
CORRESPONDANCE. 

May 26, 1914. 

To the Edilor, of the Voung-Pno. 

Sir, 

On page 191 of the Tcoun.g Pno for March of' this year, M. V A N H ~ E  takes 
occasion to criticise the  lnte Dr. BUSHELL'S rendering of the following Chinese 

quatrain, inscrihed on a silver wine-cup:- 

Rut his own correct.ed verfiinil contains at  least twn Ilad rnistakes. The second 

line rannot rnean, r u n e  senle [coupe) enivisait l.ieou Linan, hnt u1.i~ Ling 
tived in one peipetiial s t ~ t e  of intoxirationn. It is absiird to suppose that a 

single cup of wine rould have had any efrect whatever on such a notorioiisly 
bard drinker as Liu Ling. In the tliird line. M. Vanliée evidently mistakes the  

meaning of s, wtiich is in the 4th tone. He translates:- 

uQui sait gofiter les dklices du vin 

Laisse sur  terre  iin nom iinrnortels. 

But the reilexion ia not a general one; it  refers to the two poets already 

mentioned :- 

ult  iu hecai~se they found joy in wine 

Thtit they have left a narne t,o posterityn. 

My remarks on this poeni will he found in a review of Riishell's book publishéd 

in Adversaria Sinica (no. 5, p. 141) as long ago as 1906. 

I would add t h a i  the 2nd character in M. Vanhle's transcription is 

wrongly printed #J. while @ on page 192 is surely a mistake for a. 
1 am, Sir, 

Yours faithfully 

Lionel GILES. 

LES CORRESPONDANTS DE BERTIN, 
Secretaire d9$tat au XVIIIe siècle, 

PAR 

HENRI CORDIER. ') - 
IV 

PIERRE POIVRE. 

Pierre POIVRE est le voyageur e t  le savant bien connu, nB à Lyon en 

1719; nous avons piibli8 son voyage en Cochinchine dans In Revue de l'$&+me- 
Orient; a u  moment oii commence sa correspondance (c. à. d. la seconde lettre) 
il venait d'htre nonimP Intendant de  I'lle de France e t  de Bourbon e t  il 

s'embarqua pour rejoindre son poste en 1767; il fut  abgent six ans, rentrant 
en 1773. Poivre est mort le 6 janvier 1786. 

Lyon, ce 27 7b* 1764.' 

VOUR avés fait, mon cher Monsieur, une très bonne affaire en 

nous envoyant vos deux élèves chinois.=) Ils sont arrive8 ici en 

trèe bonne santé. lMs que j'ai sçu leur srride, j'ai tout abandonu6 

B ma campagne oh la besogne ne manque pas dans ce tems de 

semailles et de vendanges, je me suis rendu auprès de Mr. PARBNT 

que j'ai trouvé ches Mrs. les Chinois. J'ai lu votre lettre et votre 

~ 6 m o i r e  qui est excellent. Sans perdre de tems, nous avons commenc6 

uos courses par les moulins de Mr. JENTET que nos Chiuois ont trde 

1) Voir ï'oung pao, Mai, Octobre et  Décembre 1913. 

2) Ko et Y A N ~  @. - Cf. Henri Cordier, Lee Chinoie & Turgot. (Flodqium 

Melchior de PoguB, 1909. pp. 161-168). 
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bien vus, longtems et en ddtail. Mr. Parent et moi nous leur 

avoua donnB tous les éclaircissemens qu'ils nous ont demandés, et 

le plus petit surtout nous a fait beaucoup 'de questions et m'a paru 

avoir bien saisi toute la mécanique de cet artifice qui est une belle 

chose, surtout le quarrB long qui tient moins d'espace et fait beaucoup 

plus d'ouvrage que les artifices rouds. Notre matinée d'hier se 

passa chez Mr. JENTET; après midi nous parcourdmes les ateliers 

de nos teinturiers; nous vîmes donner toutes les couleurs: mais nous 

nous attachâmes comme de raison et suivant votre avis à voir 

surteout le décreusement, la teinture blanche, la bleue, nous vîmes 

prdparer le brevet pour l'indigo, nous le vîmes broyer et faire la 

cuve, nous observâmes avec la mesme attention spéciale, la teiuture 

jaune et la noire. Nos étrangers ont des Bchantillons de toutes nos 

matières colorautes et des sels que nos teiuturiers employent. Si 

avant de nous les euvoyer, vous leur aviéa fait prendre une vingtaiue 

de leçons seulement chds Mr. MACQUER ou chds Mr. ROUELLE, ils 

saisiroient mieux ce qu'ils voyent. J'ai de la peine à leur faire 

comprendre ce que c'est qu'un astringent, un alcali, un acide, etc. 

et l'action des uns sur les autres. Ils le compreiidrout mieux lors 

qu'h leur retour à Paris voue leur ferés apprendre les principes de 

la Chimie. 

Nous vîmes Bgalement hier les fabriques de nos dtoffes brodées 

de toute espèce et des velours. La vue de ces deux articles est pour 

leur curiosité et ne sgauroit nous 6tre utile. 

J e  vais les mener ce matin d'abord à la Bibliothèque des JBsuites 

où je veux qu'ils voyent la grande et belle histoire de la Chine en 

32 volumes chinois avec la traduction manuscrite du PBre de Mailla '), 

puis nous les mdnerons chez Mr. Pitre qui dore, de là à largue, etc. 

1) Voir BibliolAsca Sinica,' col. 684-686. - Le MS. de Mailla ddpos6 h la bibliothèque 
do grand coll6ge de Lyon, fut céd6 le 3 aoht 1176 h I'abbb Orosier. - II se trouve maintenant 
h la Bibliotbbque nationale de Paris. 

Tous nos tirages uont finis depuis plus d'un mois dans ce pays- 

ci. Pour moi il y a longtems que je n'ai plus ni fileuse ni cocou, 

ce qui me fwhe bien. Mais je compta  le^ avoir dimanche à la 

Freta1), je leur ferai voir mon rouët et tous mes ustensiles et je 

tacherai de leur expliquer de mon mieux l'art du filage. Au reste 

j'espère qu'ils trouveront encore à Herriéres et au PBage, des bassines 

en train. J e  suis bien content de leur voyage chez nos teinturiers: 

c'eet l'objet essentiel qu'ils avoient b voir dans cette ville. 

J'ai été bien sensible à ce que j'ai appris de votre maladie, je 

vous souhaite bien sincèrement le retour de la santé, jo VOUS 

embrasse de tout mou coeur. J'écrivis dernièrement à ? . . . ; sans 

doute qu'il vous aura été voir. B, 

II ' 

7 janvier 1767. 

Me voicy à L'orient pr6t b m'embarquer snr le vaisseau de la 

Compagnie des Indes, Le Dauphin 9; j'emporte avec moy un vif 

souvenir de toutes vos bontés que je n'oublierai de ma vie, je vous 

prie de vouloir bien .me les continuer. J'ai reçu par le conrrier de 

ce jour un paquet de votre part pour Mrs. Ko et FANG ainsy que 

des petites lunettes acromatiques, lors que le reste de l'envoy me 

sera parveuu, je remettrai le tout à M. Sanguinet,') capitaine du 

Vaisseau le Beaumont 9 destine pour la Chine à l'adresse de 

M. LE FEBVRE T), procureur des Missiouiiaires de Pekin. 

1) La Freta 6taii la maison de campagne de Poivre, prbs de Lyon, sur les borda de la SaBne. 
2) L. a. n. a. 
8)  L. S. 
4) Le Dauphin, capitaine de Kerangal, arma la 8 mars 1787 et dbarma le 27 octobre 1788. 
6) P. de SANBUINET. 
8) Le ~sauni$nl arma le 19 janvier 1787 et d6aarma le 10 jain 1768. 
7) . 7 0 q h  h u w  Ls FEBVRE, S. J., n6 30 aodt 1708; arriv6 en Chine, 8 aoht 1787; 

rentré en France. 
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Je  suis très persuadé que vous aur6s la satisfaction de la 

correspondance de Mrs. Ko et Yang qui certainement rdpoiident 

aux bontés que vous av6s eues pour eux. De mon cbt6, je cherchrai 

B avoir par le moyen de Mr. Lefebvre toutes les. instructions sur les 

arts de Chine qu'il nous est importnnt de connoitre, et je me ferai 

un devoir de vous les communiquer annuellement. 

J e  suis avec respect, 

Monseigneur, 

Votre trés humble et très obéissaut servitour, 

POIVRE. 
A Lorient, le 7 janvier 1767. 

M. BERTIN, Ministre et Secretaire dVEtat. 

A Lorient, le 9 janvier 1767.') 

J e  suis arrivé icy, Xonsieur et très cher cmy, le 6 du courant 

en trés bouue saut6, ainsy que ma femme qui a support6 avec le 

plus grand courage les fatigues du voyage et des mauvaio chemine. 

J e  reçus le lendemain deux lettres de votre part avec un paquet 

contenant quatre lunettes acroniatiques que vous me chargés de 

faire passer à Mrs. Ko et YANQ; j'en accu soi^ le même jour r6cep- 

tion it Mr. BERTIN B qui j'eus l'honneur d'écrire pour le remer- 

cier de nouveau de toutes ses bontés et luy présenter de nouvellee 

assurances de mon respect et de mon ettachenlent. J'ay reçu en 

m%me tems que vos lettres l'Gtat des effets envoyés à Mrs. Ko et Yang 

mais je n'ay point encore reçu de Mr. GALLOYS ces m h e s  effets; 

dés que je les auray, je les niettrny sur un des Vaisseaux de Chine 

et je vous en donneray avis. J'auray soin d'adresser le tout B Mr. 

1) Au donnier de M. Poivre. 

Lefebvre a m  les 2 4 0 0 ~  que je conrertiray en piastres et que j'adres- 

s e r y  égalelnent à Mr. Lefebvre. 

Quant aux deux caisses de vin, il paroit que ce ne sera qu'à 

Cadix que j'en feray l'emplette et je vous Qcriray encore de ce port. 

J e  viens de recevoir ce matin un nouveau paquet du Ministre dans 

lequel j'ay trouv6 deux lettres pour moy et uu nouveau paquet 

pour Mrs. Ko et Yang. J e  vais repoudre par le courrier aux deux 

lettres du Ministre si j'y suis encore à tems. 

Je  pense que vous aur6s eu la bonté de retirer mes lettres 

et que vous les aurés remisoe h Mr. DUON ainsy que nous en 

étions convenu; Je  vous prie de mettre à ma petite affaire toute la 

diligence dont vous Btes capable. Vous sentés combien il est essen- 

tiel pour moy que les lettres soient promptement enrdgistréei en 

partant pour l'expédition de mon cordon de St. Michel qu'il convient 

que je puisse emporter. Ma femme sensible B votre souvenir vous 

pr6sente ses civilités et mille assurances de Bon vif attachement . 
pour Madame; permettés que je l'assure de mou respect. 

J e  vous embrasse de tout mon coeur, 

POIVRE. 

M. PARENT, ler Commis de Mr. BERTIN, Rue Poissonière. - L. S. 

Monseigneur, 

J'ay reçu les deux lettres que vous m'nv6s fait l'honneur de 

m'adresser renfermées dans un m%me paquet avec celuy qui est à 

l'adresse de Mrs. g o  et YANG; par l'une de ces lettres vous avés 

la bonté de m'instruire des arrangemens que voue avés pris pour 

faciliter et pour assurer la correspondance de ces Mrs. Chiuois 

par le moyen de M. L E F R B V ~ ~ .  procureur des mimionnaires de Pékin. 

Ce Missionnaire est un homme trés bonnete qui réside habituellement 

à Canton pendant le djour des Vaisseaux de 1' Europe. Il ne 



quitte ce port de la Chine qu'avec nos vaisseaux françois sur lesquels 

il passe à l'Isle de France pour y attendre les batimens de la mousson 

suivante et retourner avec eux ir Canton. Vous voyécl, Monseigueur, 

qu' à I'iele de France, je eeray très à portée de counoistre votre 

correspondance avec Mrs. Ko et YANG, d'apprendre de Mr. Lefobvre 

mille petits ddtails int6ressants dont on ne peut jamais Btre itistruit 

par des lettres. S0yé8 persuadé, que je ne négligeray rien pour que 

votre correspondance prenne une bonne tournure et soit bien affermie; 

j'int6resseray Mr. Lefebvre par toutes les honnBtet6a que ma place 

me mettra à portBe de luy faire, B rechercher de 801.1 c6tB par la 

voye de Mre. ses confrères toutes les connoissances que voue d6eirer6s 

ou que je soupçonnerois pouvoir voue Btre utiles et agréables. 

Dans l'autre lettre dont voue m'av6s honor6, vous m'annonc6s 

les intentions du Roy au sujet des tapisseries laise6es à Canton par 

Mrs. Ko et Yang. Les connoiseances que j'ay du local m'autorisent 

à VOU8 assurer que VOU8 lie pouvi6s prendre un meilleur party que 

celuy que voue avée pris. Vos observations au sujet des quatre 

desseins de Bataille de I'Empereurl), seront certainement gouttées 

des Missionnaires de P6kin et je ne doute pas que ces Mrs. ne 

fassent leurs efforts pour les faire Bgalement gotiter à l'empereur. 

Je  vais par le moyen de Mr. Lefebvre 6tablir une correspondance 

avec no8 missionnaires pekinois les plus en faveur auprès de 

13mpereur. Mon projet est de me servir adroitement de ces Mrs. 

pour obtenir à notre commerce françois de Canton quelque privilège 

soit lucratif, soit honorable. 11 est certain que les Europ6ene en 

g6n6ral tous confondus, y sont depuis quelques ann6es par la faute 

des seuls Anglois dans un état d'avilissement trhs dur B supporter. 

Les tapisseries des Gobelins que Sa Majesté veut bien permettre 

aux Missionnaires de P6kin de prdsenter B l'J3mpereur, leur fournira 

1) Voir &a ConquBtsa ds l' Empraur da b Chi- par Henri Cordier. (Maioirsa k m -  
carnant 1'Asia onùntals, 1, 1913, pp. 1-18. 
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certainement une de solliciter quelque distinction en faveur 

de nos François. Si les planches de Batailles aout bien exécutées, 

ce sera un nouveau moyen. J e  tâcheray de picquer l'amour propre 

des Jésuites de Pékin en leur faisant entendre que les serviceli 

qu'ils rendront k notre conimerce de Canton, seront un moyen ai- 

non de réconciliation avec le Gouvernement, du moins de se faire 

plaindre et regretter. D'ailleurs je les consulteray sur les pdaents 

que l'on ponrroit faire, sur les moyens que l'on pourroit eniployer 

pour nous rendre l'Empereur favorable et d'après leurs avis bien 

pesés, j'auray recours È VOUS. 

J e  ne laisseray passer aucune occasion sana vous renonveller, 

lm térnoiguages de mon attachement, et la reconnoissaoce que je 

dois à toutes vos bont6e. 

J e  suis avec respect, 

Monseigneur, 

Votre très humble et très ob6issant serviteur, 

A Lorient, ce 12 janvier 1767. 

P. S. Les trois balotins B l'adresse de Mrs. Eo et Yang sont 

arrive,  je vais les cbarger sur un Vairneau de Chine avw tous lm 

autres paquets qui leur sont destin6s. Tous ces articles vont a'ern- 

barquer sur le Beaumoiit et seront conaign6s B Mr. SANGUINET, 

Capitaine de ce Vaisseau, B l'adresse de Mr. Lefebvre à l'Isle de 

France ou 8, Canton. Quant B la pension de Mrs. Ko et Yang dont 

la somme totale monte à 2 4 0 0 ~  que j'ay reçue pour leur compte à 

Paris, je la remettray en piastres à Cadix seulement sur le vaiasoau 

Le Villeoault l )  qui y vient avec nous à lu consignation de M. 

St. Rounia, Capitaine du dit Vaisseau, et B l'adresse (le Mr. Lefebvre, 

Procureur des Missionnaires de Pékin. J'en feray de m6me pour 
-- 

1) Le VillevauU, wp. de SAINT-ROXAIN, arma le 12 mars 1767 et déaarma le 4 jnin 
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les deux petites cairnes de vin de 80 bouteilles chaque que je mis 

chargd d'achetter pour Mrs. Ko et Yang. Aing.  j'apdre que toutes 

les commissions dont voue m'avée honoré, seront bien faites. 

P. 
M. BERTIN, Ministre Secrétaire d'Etat. - L. s. 

A Lorient, le 14 janvier 1767 1). 

Vous n'dtes plus en peine de moy, Monsieur et très cher ami; 

vous eirvée B prBseut des nouvelles de mon voyage et de mon 

heureuse arrivBe dans ce port. 

J'ai accus6 à M. BERTIN par le deruier oourrier, la réception des 

trois petite Balotine, et  de tous les paquets que voue m'avés fait 

paaaer jnsqu' à ce jour pour Mrs. Ko et Yang que jb i  tous reçus 

à la rkaerve de celui que vous m'annoncés par la Messagerie. et 

que voue me ditee 6tre I'envoy de Mr. 1' Inteudant de Limogea, s) 

a i n g  que celui que voua oi'annoncéa par le caroaee; dès que j'aurai 

reçu ces deux derniers paquets, je vous en donnerai avis. JO vais 

toujour~ mettre sur le Beaumont ce que j'ai reçu juaqu'à présent. 

à la consignation de Mr. SANGUINET, et à I'adreese de Mr. LEFEBVRE. 

Si vous n'av6s aucunes nouvelles de Mr. DROUX au snjet de nies 

lettres, je n'en iri pas plus que vous. Vous supposés qu'elles sont 

enregistrées, et j'ignore mdme ai elles sont scell6e8, car voua qui 

a r i b  eu la bonte de vous en charger, vous ne m'en avée pas dit 

un mot, je suppose neantmoins que vous les avés retirées du 

eçeau depuis longtems, et que vous les avée remises auesitdt iL 

Pr .  Droux. J'eapcre que cet ami ne perdra pas un moment pour 

suivre les enregietremens ndceassirea surtout celui au Parlemetit 

qui est neul attendu chBe Mr. le Marquis de MABIQNY. 

1)  Rdp. le 18 janvier 1707. 
2) Turgot. 

LE8 COBBEBPONDANTB DM BERTIN. 315 

J'emporte avec moy le mémoire de Mr. BAUDOUIN et je tâcherai 

de le faire exécuter par Mr. Lefebvre. Lee tuyaux de Bambou 

vernis n'auront pea besoin d'dtre encaissés, il suffira de les bien 

embdler dans des nattes de jonc et en cet état ils peuvent parfaitement 

Btre rangés dans le haut des Vaisseaux sur les bords. 

II y a lorigtems que j'ai fait avoir B Mr. NIEN une Chambre& 

bord du vaissenu le Beaumont sur lequel il s'embarque. Ainsy il n'a 

plus besoin de protection h cet égard. Ce n'a pas été chose facile 

dans la circonstance. J e  compte vous adresaer par le premier courrier 

mon certificat de vie en bonne régle puis dans le tems le montant 

de ce que j'aurai déboursé pour les frais de la messagerie et du 

carosse. Vous garderés ce petit argent pour mon compte si Mr. 

Droux ne vous en deniando pas. J'ai laies6 à cet ami la somme de 

cent Iouis pour fournir eux frais des enregistrements, je crois que 

cela suffira. 

J e  suis t r h  mortiffié de von8 voir affligé du Rhumatisme que 

vous me dites avoir attrappé è Versailles, convenée que l'air de ce 

p i p  est infect6 et vicieux au phisique comme au moral, je suia 

sbr que vous vous garantirés de stui mauvaises infiueucea B l'un de 

.ces Bgards; mais 'R l'autre vous no vous défiés pas assds, ménag6~ 

voue bien, et chassés de chda vous le plustot possible un voisin 

aussi incommode. 

Mes respects s'il vous plait B Madame, et mille complimenta de 

la part de ma femme. J e  vous embrasso de tout mon coeur et suia 

avec le plue vif attachement, votre ami. 

A Nonsieur, 

Monsieur PARENT, premier Commis de Mr. BERTIN, Ministre 

Secrétaire d'Etet, rue Poissonnidre B Paris. - L. 8. 
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A L'orient, le 23 janvier 1767 l). 

Je  reçus hier, Monsieur et cher ami, les deux petites caisses 

que vous m'aviés dressées par la Messagerie. J'ay paye pour le 

port 10" 4 R. que je vous prie de passer à mon cr6dit. Jti les ai 

inisee aujourd'hui sur le Villevault, avec le nouveau paquet que 

j'ai reçu par le Courrier de ce jour. Comme le Villevault ne passe 

plus à Cadix, j'ai en peur de ne plus rencontrer ce Batiment à 

l'Isle de France à mon arrivée, ot j'ai mis sur ce bktiment avec les 

paquets cy-dessus la pension ou g;ratification de 2400" accordés 

par le ROY à Mrs. Ko et Yang en piastres à raison de 5" 5s. 

6d. 1t-i piastre ce qui fait pour cbaouu 227 piastres d rondes, j'ai 

adresse le tout à Mr. LEFEBVRE que j'avois d6jà prevenu ainsi quo 

Mrs. Ko et KANO de tocs vos envoya par le Vau le Beaumont. J e  

leur ai également écrit à tous par le Villevatrlt. 

J e  ne sais qulacheter pour remplir les intentions de Mr. BERTIN, 

envers Mr. Le Febvre. Les pacotilles ont dévast6 tous les magasins 

du pays et on n'y trouve plus rien qu'à des prix extravagans. 

J'achepterai à Cadix une petite Barique de vin d'Espagne et je la 

porterai &. Mr. Lefebvre, je voua enverrai le montant de mon débourd, 

e t  VOUE le passerés encore à mon crédit. 

J e  garde votre lettre pour prendre les iuformatioos que voue 

désirés sur la peiiiture des Paravents de marbre. J'ay des connois- 

sauces à ce sujet que je n'ai pas le tems de vous detailler aujourd'huy. 

Vous pouvés assurer Mr. de LA ROQUE que je n'ai aucune prevention 

contre lui, que je lui suis au contraire attacbé et qu'il a eu peut- 

6tre un peu tort de se pr6venir contre moy, d'aprda une lettre de 

compliment et d'honnêtet6 que j'écrivois à Mr. DUBUQ et que ce 

Xonsieur lui a renvoyée par inadvertance, cette lettre mettoit quelque 

diflérence entre le g4nie de Mr. .De La Roque et celui de Mr. Dubuq, 

voilà ce que Xr. Laroque vous montrera après mon départ. 

Ma femme vous préseiite ses civilitks ainsy qu'à Madame que 

j'assure de tout mon respect. 

J e  vous enibrasse de tout mon coeur, 

A Monsieur, 

Monsieur PARBNT, premier commis de.Monsieur BERTIN, Ministre 

Secretaire d'Etat rue Poissonnière à Paris. 

VI1 

A Lorient, le 26 janvier 1767. 

J'ai reçu, mon cber ami, vos deux derniers paquets pour Prs.  Ko 

et Ybne, conteuant les effets annonc4s dans votre lettre du 21 

du courmt, qui les n accompagn6s. Je  les ai aussitôt apporté 
' 

ches Mr. de ST. ROMAIN, Capitaine du Vaisseau le Villevault, qui 

n'attend plus qu'un vent favorable pour sortir de ce port. Comme 

il est décide que ce Vaisseau ue passera plus B Cadix, 8t que je 

dois y paaaer, j'ai craint de ne plus trouver B mon arrivée 

B l'Isle de France les deux Vaisseaux destinés pour la Chine. 

J'ai cherché icy des piastres et j'ai adressb B Mr. Lefebvre pour 

le compte de Mrs. Bo et Yang la somme de 455 piastres formant 

celle de 2 4 0 0 ~  que j'avois r e p e  pour leur faire passer a titre de lit 

grati6cation que Sn Majest4 leur accorde. Les piastres reviennent à 

5" Sa. gd, J'ai également converti en piastres les 400' que 

Mr. l'Intendant de Limoges m'avoit chargé de faire tenir à ces 

Messieurs; d'aijlenrs tous les Balottins, caisses, paquets, sont partages 

entre le Beaumont et le Villevault, Il ne me resto plue de toutes 
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vos commisaious a remplir, que celle des deux petites caisses de 

yin. Ob, pour celle là, je la ferai B Cadix, par ce que je ne puis 

la bien faire que là. 

J'ai laissé chez Mr. L'HBBITIER, notaire, ma procuration en blanc 

telle que voue l'avi6s deeirée. 

J'ai reçu une lettre de Mr. Droux qui m'apprend les peines que 

vous vous Btes donuées au sujet de l'attestation de vie et moeurs 

exigée par le Parlement; je vous en remercie bien, et je vous prie 

de me coutinuer vos bons et louables services jusqu'à la fin de 

cette affaire. Mr. DRODX coLpte beaucoup sur vous, pour les 

dtharchee à faire euprh  de Mr. de NI COLA^. J'y compte au moins 

autant que luy. 

Le mariage de Mr. le Marquis de MARIGNY') retarde un peu 

mes exp6ditions. Ce n'étoit pas à Mr. de MONTUCLA B qui il falloit 

s'adresser, mais bien R Mr. de COVILLÉ, or ce Mr. de Cuvillé étoit 

à Mesuard au mariage, et n'a du Btre de retour B Pans que samedy 

dernier. J'eepère néantmoins, malgré ce petit retard, recevoir encore 

icy les expéditions du Buresu de Mr. de Marigny. Nous n'avons 

point encore d'ordres pour notre départ, et lea vents sont très 

contraires. 

Le Père N G N I ~ N  est psrti sur le Beaumont, très content de sa 

petite chambre, et très disposé a faire vos petites commisaions ainag 

que cellea que je lui donnersi pour la Province de Fo Kien. J e  le 

croie un homme essentiel. 

J e  suis enchauto que Mr. Bertin soit conteut de son Paravent; 

je me soiiviens d'en avoir eu un de m6me qualit6 dont rien u'égaloit 

1) Abel Françoi~ Porsso~, Marquis de MENABB et de MARIONX, f r h  de la Marquise 
de b q m l o n r ,  n6 vers 1736; -f Ù Paris le 11 mai 1781 ; directeur g6nBral des bltirnents; 
époiiaa en janvier 1767. Marie Française Julie Constance Filleol, demeurant rue du Mail, 
Blle a i a h  de la dune Filleul, maitres~e du Biiancier Bonret. Cf. A h o i r s s  de Marmontel, 

11, 1804, Liv. v, pp. 13-14. 

la beaoté des couleurs. II représenbit d'un cûté les fables de la 

mythologie des Bonzes et de l'sutre des fleurs et d a  oiseaux, mais, 

il péchait comme cdui de Mr. Bertin par le dessin et le défaut de 

perspective. 

J'ai le de faire exécuter dans ce genre pour mon usage 

un aortout de table monté en cuivre blanc, je tââerai  de savoir 

quel en est le mordant qu'ils employent pour rendre les couleurs 

adbèrentes, quand aux matière. coloranta, je les connois très bieu. 

J e  vous embrasse de tout mon coeur et suie avec l'attschemeut 

le plus inviolable, inou cher ami, votre trèa humble et trèa obeïsaant 

serviteur. POIVRE. 

Ma femme qui est pleine da saut6 et de courage vous salue 

ainsi que Madame Parent que j'assure de mon respect. 

Accusant à M. Bertin la rbception de ses deux derniers paquets 

et de l'expéditioti que j'en ai faite sur le Villevaul~, je vous prie 

de lui présenter l'hommage de mon sincère, inviolable et  respectueux 

A %ousienr, 

Monsieur Parent, premier commis de Mr. Bertin, Secr6taire d'Etat, 

rue Poissonière à Paris. 

A Lorient, ce 9 février 1767 '). 

Vous me croyés parti, Monsieur et cher ami, et me voib BUCQre 

ici. II paroit meame que j'y serai encore quelque tems et au moins 

juaqu'au 20 du courant. Les expéditions du Daupldn ne sont pas 

encore a n n o n c h  et les vents contraires paroissent fixés. J e  açai 

1) L. 8. - P. S. est autogrqhe. 

2) L. n. B.  
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que vous av6s eu la  bonté de me rendre justice et  de déposer en 

ma faveur au sujet des informations de vie et  moeurs dont j'ai eu 

besoin pour I'euregistrement de mes lettres au Parlement. J e  vous 

en remercie e t  je  vous prie de vouloir bien continuer 8 me reiidre 

les services de l'amitié pour les autres enregistremens qui restent 

à faire. J'ai promis à Mr. D ~ o u x  que vous auriez la bonte de 

l'aider jusqu'à la fin. Si vous connoissez Mr. de C U V I ~ , L I E R ~ ,  je vous 

prie de le presser pour l'expédition de mou Cordon, dont je n'ai 

aucune nouvelle quoiqu'il y ait 1 8  ou 20 jours que mes lettres 

sont enregistr6es. 

Si je  ne reçois pas ici le Cordon, je ne pourrai plus l'avoir 

qn'après mon arriv6e à l'Isle de France, parce que le Dauphin sur 

lequel je m'embarque sera d6sormais le seul bbtiment de cette 

exptjdition qui passe à Cadix. Or, il seroit avantageux pour le  service 

du Roy que j e  ddbarque à l'Isle de France avec cette marque de 

la protection du gouvernement. Mr. l e  Marquis de UARIQNY avoit 

donné ordre de m'expddier promptement ausiiitbt après l'enregistrement 

de mes lettres: Mais Mr. de Ciivillierii a lanterne je ne sçai pourquoi. 

Mr. de MONTIQNY THUDAINE ne m'a pas fait remettre l'argent 

necessaire pour l'achat des bdliers e t  brebis de Chine qu'il m'a 

t6moign6 d6sirer: mais j'ai chargé l'Abbé GALLOYS d'un cbt6 et 

M. DUMONT de l'autre de m'envoyer ces animaux à l'Isle de France. 

Comme Mr. Galloys rt une somme pour les diff6reiis objets de sa 

missiou, il n'est pas nécessaire pour le présent que Mr. de Montigny 

fournisse aucun argent. J'enverrai le compte en envoyant les moutons. 

Assurés, je  vous prie, ce respectable Magistrat que ses commiaiiions 

seront faites exactement. J e  serai heureux de lui prouver mon zèle 

et mon respect. Vous pensés bien que je ne negligerai rien non 

plus pour servir Mr. BERTIN, et pour remplir toutes les commissions 

que v o u s  m'av6s donuees de sa part e t  de 13 vbtre. Ce sere pour 

moi une affaire de coeur et  d'inclinatiou. Vous aur6s quelque chose 
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à avancer pour mon compte i+ Mr. de SAINTE CATH~RIHE au sujet 

de mou imprimerie pour laquelle ce Mr. a fait des frais de caisse 

et  de transport; je vous prie de rembourser ses avaiices. 

Ma femme vient d'avoir la rougeole et  se porte hien; elle vous 

salue, nous assurons l'un et l'autre Madame de notre respect, nous 

embrassous toute votre chère famille. Adieu souvenez vous de votre ami. 
POIVRE l). 

A Lorient, ce 1 6  février 1767. 

J e  ne sçavois pas, moi1 cher bon ami, que M. TI~UDAINE de 

M O N T I Q N Y ~ )  eut fait compter à Mr. D ~ o u x  la somme dont nous 

étions convenus pour lui procurer de 1s Chine deux béliers et quatre 

brebis. J e  le sçai aujourd'hui, la commission Btoit néanmoins donn6e 

et je compte qu'elle sera bien faite. 

J e  vous apprends avec plaisir, patce que je connois votre amitié 

pour moi, que j'ai reçu hier le Cordon de St. Michel avec la  lettre 

du Roy qui me permet de le porter die à preeent. J e  vous prie 

d'en faire part à M. Bertin. Cette nouvelle lui fera plaisir je le  sçai. 

.Je vous prie de m'envoyer une piéce de ruban noir uioiré pour 

remplacer mon cordon qui ne durera pas toujours. 

Consultée Mr. S o u v v t o ~  et  envoyés moi la pièce par la poste 

par le ler courrier. Les vents sont contraires et paroissent opiniâtres, 

je pourrai eucore la recevoir. Coutresignés mes respects à Madame 

et  à vous toute amitié. 

M. Parent. 

1) L. a.  s. 
2 )  .Tear-Charba-Phil&rL TBWDAINE de MONTIGNY, fils de Daniel Charlei TRUDA~NE, 

Intendant d'Auvergne, n6 L Clermont en 1795; t 6 aodt 1777; remplaça son pbrecomme 
Intendant général des Bnances; membre honoraire B I'Acndéniie des Sciences. 

Y) L. a. 8. 
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A Lorient, le 26 fdvrier 1767. 

J'ay reçu, Monsieur et  cher ami, avec votre lettre du 19 de 

ce mois, mon m6moire et  la lettre de M. BAUDOUIN, je VOUS remercie 

bien de toutes les peines que voue vous donnGs pour toutes mes 

affai res. 

Mr. DROUX m'a préveuu de 1s remise que lui a fait faire M. de 

MONTIQNY d'une somme de 168"- pour des commissions dont il m'a 

chargé et  j'en ai accus6 la réception à M. do Montigny. 

J e  n'ai pas eucoro reçu la pièce du Ruban que je vous ai 

demandée; vous me ferez grand plaisir de me la faire parvenir le 

plustot possible. 

Ma femme qui me charge de vous faire mille complimenta se 

porte mieux que jamais; elle est ainsy que moy bien sensible à la 

part que VOUE av6s prie à son indisposition; elle iiuivra vos conseils 

pour que ses yeux ne se ressentent pas des effets que peut produire 

la rougeole. Vous counoissés tous mes sentiments, ot la tendre 

amitié que je  vous a i  vou6e. 

Nos respects je vous prie ir Madame et  à votre aimable famille. 

Aiiourcl'hui 27 fdvrier j'ai reçu la  pièce de ruban que voue 

m'av6s fait le plaisir de m'envoyer. J e  voue en remercie et  je vous 

prie do la passer ir mon ddbit. I l  n'est pas question de payer à 

Mr. de STR CA THE RI NE^) mon iniprinierie, mais seulement son port 

de Paris ir Lorient. 

1) L. 8. 
2) L'an des directcars de In Compagnie des Indes. 

Le fil dont voue me par168 est certainement de 1'Alnoa. Or l'Abaca 

est un bananier 8aUV8ge dont les montagnes des Philippiues sont 

couvertes. La filasse est bonne pour cables, on en fait de la toile 

q i e  vous pourrés voir c h a  Mr. de J u s s r ~ u l )  à qui j'en ai donn6 

sous le nom de Nipis. Cet arbre croit dans un an,  donne plus de 

filasse que le  cocotier dont il faut attendre le caire très longues 

années. Les vents s'obstinent à être contraires. Bonjour, santé, 

amitiés San8 réserve. 
POIVRE. 

A Monsieur 

Monsieur Parent, premier Commis de Mr. Bertin, Ministre et  

Secrétaire d'Etat, rue Poissonnière, B Paris. 

XI  

26 juin 1777. s, 

Monseigneur, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avée fait l'honneur de m'adresser 

le 17 de ce mois avec les deux petits cornets de graines qui y 

Btoient renfermds. Celles du cardamome m'ont fait d'autant plue 

plaisir, que c'eit moi qui avoit tir6 cetle épice de la cbte malabare 

e t  qui en avoit introduit la culture à l'Isle de France. Le cardamome 

est un objet de commerce pour l'Asie dont les habitans en consom- 

1) BdrMrd de Jussiru, né 6 Lyon en 1699; t h Psris, 6 nov. 1777; entre 6 l 'ha-  

demie des Soienas en 1798. 
8)  p. S. autog. sig. de l'initiale P .  
3) Concernant leu grsincs cbinoisei et le poisson de l'isle de France appelle Gourami et 

les cardsmomes. - Rdp le 2 juillet 1777. 
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ment beaucoup en le meslant avec leur béthel. L'autre graine est 

celle de la Zddoaire apportée de Madagascar à l'Isle de France. 

C'eat sa racine qui est un objet de consommation pour la médecine. 

Les naturels de Madagascar qui la nomment Volengo, en mettent 

dans leur ris et dans tout ce qu'ils mangent. C'est une racine 

aromatique comme le gingembre. Les fleurs de ces deux plantes 

sont bleues et  d'une forme singulière. J e  vais en essayer la culture. 

J e  n'avois pu semer que l'année dernière les graines de Chine que 

vous aviés eu la bonté de me faire donner l'année précédente. 

Trois espèces seulement avoient pouss6, le  marier e t  deux variétés 

de concombre qui ont fleuri, leur# fruits ont noué, niais ne soiit 

paa parvenus à maturité, ce sont de bonnes espèces que noua n'avons 

pas en France et  que je regrette. L'hiver a également fait périr 

les jeunes mtirierfl qui s'étaient ennoucé avec de la bien bonne 

feuille meilleure que tout ce que nous avons ici. 

I l  ne faut paa, Monseigneur, vous décourager pour ce manque 

de succès, dans notre premier essay; l'année dernière les graines 

du païs n'ont pae mieux r6ussi chez moi que celles de Chine. Les 

veuta de nord qui ont régné presque toute l'anuée ont été fort 

contraires à la végétation et  à toute espece de aemis. J e  vous prie 

do demauder à Péquin de nouvelles graines de toute espèce de fruit, 

de légumes, de fleurs et  d'arbres du païs. Mais je  désirerois que les 

noyaux, les pépins e t  toutes les graine8 un peu grassos, vous fus- 

sent eiivoyés dans des flacons ou petits vases de tdrre verniaube, 

bien bouchés e t  les graines enterrées dans un sable 611 bien sec, 

les autres graines dans dea cornets de pajpier étiquetés en caractères 

françois. 

J e  ne vois pas qu'on ait  essayé à l'Isle de Frauce de vous en- 

voyer le poisson Gourami que vous aviés demandd. I l  wroit plus 

facile de vous en envoyer qii'il ne l'a été d'apporter de Chine eu 

France le poisson doré. Le gourami est un  beau et  excellent poisson, 

. bien supérieur à tous nos poissous d'eau douce et  a presque tous 

nos poissons de mer; il  est familier, s'Clève facilement dans la plus 

petite pièce d'eau, grossit, s'engraisse et  multiplie très promptement. 

Ce seroit un  beau présent à faire à l'Europe. I l  a 6tA apporté des 

Molucques h Batavia et  de Batavia à l'Isle de France en 1760 ou 61. 

M. Ceré eet celui qui lea a le plus multiplié à l'Isle de France, 

c'est le seul à qui il faille s'addresser pour en avoir. 

Ce Mr. CERÉ: est, Monseigiieur, ce bon cultivateur chargé de la 

culture de nos épiceries, pour lequel j'ai pris la liberté de vous 

demander, e t  pour lequel j'ai l'honneur de vous demander encore 

vos bontds auprès de M. de Sartine. 

Permettés, Monseigneur, que je voiis renouvelle ici les assurances 

de mon attachement, de ma reconnaissance e t  de tous mes sentimens 

respectueux. 

J'ai l'honneur d'8tre avec le  plus profond respect, 

Monseigneur, 

Votre très-humble e t  très-obéissant serviteur, 

POIVRE. 

A la Freta le 26 juin 1777. ') 
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On s'est trompé, Monsieur, lorqu'on a dit au Ministro que . 

j'avois outre les mains un Manuscrit chinois de sa Bibliothèque. 

Je  ue me rappelle pas avoir janiais eu d'autre mauuscrit chinois 

appartenant B Mr. Bertin, quo celui qui est la traduction d'un 

poëme sur les jardins. Si c'est celui que vous rBclamés, vous devh 

le trouver ch& M. P A H ~ N T  pdre B qui je l'ai remis dans le tems. 

J'ai l'honneur d'btre avec dos sentimens respectueux, 

Monsieur, 

Votre trds-humble et  très-obéissant serviteur, 

Poivnr. 

Lyoii, ce 9 Ybre 1777. 

23 ' Octobre 1778. 1) 

Monseigneur, 

Vous av6s eu la bontB I'anuBe deruière de me faire part dee 

graines que nos missionuaires vous avoient addressé de la Chine. 

La saison étoit trop avancée lors que je les rsçus, pour les semer 

la m6me annBe. J e  n'ai pu les semer que le printewe dernier et 

je vais vous rendre compte du succès de ces graines. 

De toutus les espèces qui m'avoient été addressBes de votre part, 

huit seulement ont rkusai. Sçavoir trois diffirentes sorte de giraumont 

dont un loug fort gros B écorce d'un vertfoncd, un de moins gros 

volume B Bcorce rnyée de vert et de jaune, on troisième dont le 

fruit a la forme d'lin melon. ITue calebasse singulière d'une grosseur 

moyenne et brodée extérieurement par des excroiesances semblables 

à des verruës. 

Une seule plante de pk-tsai d'uue très grosse espèce que je 

conserverai pendant l'hiver pour IR faire grainer au priutems 

prochain. 

Quelques petits haricots oii phasdoles de peu de valeur qui n'ont 

porté que cinq ou six cosses dout les fèves out parfaitement mdri. 

Ces haricots   ont fort petits, de couleur brune, je ne les juge pas 

de bien boiine qualitB. Il y en a en Chine uue eepèce excellente 

qui donne beaucoup et dont les cosses n'ont pas de fil. 

I l  s'est tronvé dans le paquet qui m'avoit Bté addressé de votre 

part plusieurs cornets de même espace, d'une petite graine parfaitement 

sembluble B celle de l'amaranthe on crhte de cocq; cette graine a 

bien lev6 et a poussd comme mauvaise herbe. C'est un Blittum, 

espèce de légume très commun en Chiue estime dans nos colonies 

des Indes et de uos Islea où ou le mange comme des Epinards. 

Quoique les Chinois et nos colous des Iudes en fassent grand cas, 

je l'ai fait arracher avant qu'il ait donné sa graine, parce que c'est 

un légume d'un goat grossier en comparaison de nos épinards et 

que si je l'avois laissk grainer, je n'aurois plue 6td le maître de la 

dhtruire dans mon jardin. 

Ce que j'ai eu de mieux, B ce que j'espère, c'est une plaute dont 

la feuille ressemble un peu iI celle de notre rose mauve plus 

allongde, qne je crois être une fleur agrBable disposke en ombelle 

d'un beau rouge vif que j'ai souvent admirée dans les jardins de 
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la Chine et dont j'ai oubli6 le nom. Cette plante n'a pas fleuri, 

mais j'on ai treusplaut4 dans des pots pour la conserver l'hiver dans 

dans la serre et la faire fleurir l'ann6e prochaine. J'en laisse plusieurs 

en pleine terre pour essayer si elle r4siste sur gelées. Ellee en ont 

d4ja essuy6 deux Ir semeiue dernière aans 'souffrir aucunement. Si 

cette plante r4uasit, ce sera une nouvelle acquisition, nous ne l'avons 

pas encore. J'aurai l'honneur de vous en rendre compte l'année 

prochaine. 

Mr. de Jussrzu, démonstrateur au Jardin royal des Plantes qui 

est venu à Lyon voir se femille, retournera à Paris à la fin du 

mois et sera porteur d'un paquet de graines de pè-tuai, cueillies 

dans mou jardin, sur des plantes proveuautes de graines chinoisea. 

Ce Mr. Ùest charge de faire remettre le paquet à votre h6tel. 

Mr. de CHOYPRÉ~) m'ayant pr4venu que je pouvois lui addresser 

quelques questions que j'aurois à faire à nos Missionnaires de Chine 

et que vous aun4s la bout6 de permettre qu'elles fussent jointes 

à VOS exp6ditions, je prends la liberté de les insérer ici. Mes 

questions se r6duisent B quatre, sçavoir, sur l'art des indigotiers 

chinois, sur le borax, sui le salp&re, sur le tirage des soies de 

Nanquin. J'y ai joint une notte den graiues les plns essentielles à 

demander en Chine. J e  vous supplie, Monseigueur, de vonloir bien 

appuyer de votre recommandation les questions que je propose et 

dont vous sentirés l'utilit6, ainsi que les demandes que je fais des 

graines les plus utiles, avec l'indication de la meilleure manidre 

pour les faire parvenir en bon 6tat. 

J e  vous prie d'avance de me faire une petite part dans ce terne, 

de l'envoi qui Vous sera fait et de me communiquer surtout la 

1 )  Voir i o p n ,  7"ouq pro, Mai 1913, p.  244 m. 

m5pouse aux quedion8 a r  l'art de l'indigotene. J e  suis persuadé 

qu'en suivant la m6thode des Chinois, uous réussirons à faire saus 

peine et aans beaucoup de frai# du bon indigo en France. J'en ai 

chés moi la plante naturelle au produit. 

Permettés, Monseigueur, que je vous reuouvelle ici les assurances 

de tous les sentimens que je vous ai voué pour la vie. 

J e  suis avec le plus profond respect, 

Monseigneur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

A' La Fr4ta ce 23 Octobre 1778. 

XIV 

NOTE sur Mr. FLINOK OU PRINCK, ci-devant interprète de la langiie 

chinoise, pour le Comptoir de le Compagnie d'Angleterre h Canton l). 

Mr. F R J N ~ K  9) a 6t.4 envoyé très jeune en Chine, EUX frais de la 

Compagnie deu Indes, d'Angleterre. II y a ét6 envoy4 comme enfant 

de langue pour y apprendre le chinois et pouvoir servir d'interprdte 

entre les Anglois et le Gouvernement, ou les marchands chinois. 

hlr. Frinck ou Frink arrivé en Chine en 1739 ou 1740, a 4t6 

mis entre les mains dos ndgocians chinois amis dee Anglois. I l  a 

6té habille 8 la cliinoise, et a v6cu plusieurs années parmi les 
. 

Chinois qui l'ont emmen6 dans les provinces intérieures. 

1 )  A Mr. Parent. Ou doit vdriner au burean dei Affairai 6trang8res si oa Mr. Flink n'est 

pas le m@me que Mr. Floin dont parle M. Durand. 
2) Pn 1761, qui est la derni8re époque oh r a i  vu MI .  Princk, cet Anglois me parut de 

petite taille, m b o e  do oorps, d'aae6a maiiroiie mine e t  l e  visage un peu msrqob de 1s 
petite &ule. Vent Ih tout ce dont je  p u i ~  me souvenir. Il puuvuit alors avoir environ 

28 B 80 auo. - N. A. do Poivre. 
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Après avoir appris la langue mandarine, le jargon de la pro- 

vince de Canton, il a Bt6 couduit dans la proviuce de Fou-kien 

qui est une des provinces orientales de la Chine. Il y a appris 

encore la langue particulidre de cette province qui diffère autant 

de la langue mandarine, que le Breton du François. Mr. Frink est 

le seul EuropBen qui ait appris cette langue du Fou-kien, langue 

très utile pour ceux qui nBgocient à la Chine, parce que les habi- 

tans de cette province sont les plue grands n6gocisns de la nation 

chinoise, les plus industrieux, les plus travailleurs et les plus entre- 

prenans. 

C'est Mr. Frink qui en 1744 servoit d'interpréte B Mr. $naon 

dans son entrevue avec le Vice-roy de Canton, ce fut lui qui pro- 

cura à ce commodore anglois une audieuce du dit Vice-roy. 

Ce fut ce mesme Mr. Frink qoi en 1760 s'embarqua B Canton 

sur une corvette angloise qui fut expédiBe pour recounoitre les cotes 

orientales de la Chine. L'objet apparent de cette expddition Btoit 

de faire parvenir B llEmpereor, par la voye de M. Frinck une 

requeste des n4gocisne augloie portant plainte contre les prBtendues 

vexations des Magistrats de la province de Canton. . 

Pour remplir cet objet apparent M. Frink eiitra avec sa cor- 

vette dans le Golfe de Leao-toug, au foud duquel il trouva une 

rivière qui l'approcha de PBking. JI entra avec sa corvette dans 

cetto rivière qui le conduieit à quelques lieues de Ph-king. 11 troiiva 

aux approches de la capitale des corps de gardes chiuoie, qui arrêté- 

rent le bâtimeut et I'empêchdrent de passer outre. 

L'oflicier chinois qui couimandoit le poste ayant demandd le 

motif d'un voyage aumi nouveau et si extraordinaire, M. Frink 

rbpondit qu'il étoit porteur d'un placet B l'Empereur de la part de 

sa nation. L'officier demanda le placet, 80 chargea de le faire purvenir 

et d'avoir sous peu de joure, les ordres de 1'Enipereur. 

Le placet fut remis et porté à Peking; quelques jours après il 

vint ordre de retenir la corvette, d'y mettre une garde, de d6barquer 

le Sr. Friok, de le conduire à Pékilig. 

A son arrivee à Péking, il eut ordre de retourner à Cauton à 

la suite de deux grande mandarins nominée commissaires, pour aller 

examiner sur les lieux les plaintes contenues dans la requeste des 

Anglois contre les Magistrats de la province de Canton. 

Mr. Frink retourna donc par terre laissant sa corvette entre 

les mains des Chinois. On n'a jamais eu depuis de nouvelles de ce 

ktiment anglois; on a dit dans le tems, que les Chinois l'avoient 

brQl6 ou fait perir avec tous les Anglois qui y Btoient. 

Les Commissaires arrives è Canton avec M. Frink, examinèreut 

l a  plaintes des Auglois, les trouvèrent fondées L 1'Bgnrd du DTO-pou l) 

ou Douanier qo'ils envoydrent prisonnier B Péking. Les plaintes 

contre le Fou-yen ou Vice-roy se tronvdrent Bans aucune espèce de 

fondemeut. 

M. Frink fut condamnB B tenir prieonnier pendant une annBe 

et chass6 ensuite des Btats de l'empire. Son ancien maître de langue 

qui fut convaincu d'avoir Bcrit la requeste des Anglois fut con- 

damne B mort et Btre ex6cutB en pr6eence de Mr. Frink. 

A cette Bpoque tous le8 Europdens en gBnBral ont BtB beaucoup 

plus reaserrBs B Canton. 11 leur a BtB deffendo de nouveau d'aborder 

à aucnn autre port de l'empire. I l  a Bté deffendu B tout Chiuois de 

leur apprendre la langne du païs. 

M. Frink est retourné en Angleterre en 1763. Cet Anglois très 
1 

versé dans la langue et les coutumes de la Chine, passoit b Canton 
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pour avoir peu d'esprit, et aucune couuoissance surtout ce qui étoit 

étranger B la Chine oh il avoit passé enfant. 

Cet Auglois instruit, sans doute depuis son retour, des affaires 

de l'Europe, très versé daiis les langues chinoises, daus la connais- 

sance des coutumes du païs, connaissant les cbtes orientales de la 

Chine, la facilite d'spprocher' de Péking par mer et par uue rivihre, 

connaissaut Péking et l'intdrieur de l'empire peut être très utile à 

une puissance qui suroit des vues sur la Chine l). 

1) 11 fant lire RINT - R. Montgomery MARTIN (Cliina, II, 1847 ,p  14) noos donne 
les raneeignemeiits suivauis sor sa miaion: 

"A D. 1761. M .  P ~ a o u ,  one of the superesgoes, sugge~ted an cinbnssy to Peking, with 
a view to reoew the trade to the North. Mr .  Flint wRa appoioted, and was favourably 

received at  Ningpo and Chusan 

"It  sooo appeared that the Chiuese anthorities at  Canton were unfavonrable, and i t  
turned ont that betseen them a snm of 20,000 taels was sent to the officers about the 

court of Peking, and an edict was procured which confined the trade to Canton. 

"Mr. Flint wae urged to  deparl from Niogpo, without eithur goods or provisions. Me 

wns forced to sail agaiost an unfavonrable mosoon, but instead of stearing for Canton, 
he directed his course to the mouth of the Peiho, and from thenoe sent a pctition to the 

Emperor a t  Peking. 

"This petilion reached the throoa, end an enquiry r a s  set on foot, the hoppo of 

Canton was dismisaed, and several impositions unlawfully exacted, were taken of .  'The 

British ships were in foture to be called Western Oceao ships, not "devil's shipu". 

"Ou MI. Flint'e return to Canton, his presenee r a s  required by the I sons t~ck  [rend 
Tmng tau] (viceroy) The supercargoes of al1 nations accompanied him ioto the city, 

thiokiug, as thoy were given to underatand, that new orders were about to ha issued. 

"OP their arriva1 at the gate of the palace, their swords wore bken  from them; 
they were then forced into the viceroy's presence, and hesitating to pay homage, were 

actnally throwo dowo on their faces. The Isonstock then called MI. Pliut. and rend the 
Emperor'a order for hia banishmeot to  Macao, for three yearn, and then leave the Rmpiro 
for ever. 

"This punishmeot was ioflicted on Mr.  Flint for going to Limpo (Niugpo) and the 
Native who wrote hi. petition was beheaded. 

"Mr. Flint was kept io close confinement for three years, vis.: b 1762, and the 
English quietly submitted to rhis in,jostice". 

Lyon, 4 février 1778. ') 

J'ai l~honueur, Monsieur, de voue renvoyer cy-joint le mernoire 

sur les pê-tshi, que vous m'aviés fait passer de la part du ministre. 

J'y ai joint mes observations que je vous prie de niettre sons les 

yeux de Mr. Bertin dam un moment de loisir. 

J'ai l'honneur d'être avec des sentiments respectrieux, 

Monsieur, 

Votre très-humble et trhs-obéissant serviteur, 
POIVRE. 

Monsieur de CHOMPR~. 

XVI 

OS~CKVATION~ sur le memoire envoyé de Chine, au sujet du Pb-TBAI.') 

Le mot chinois pl, veut dire blanc, et celui de tuai veut dire 

légume. C'est ainai que les Chinois nommeut notre carde de poirQ 

Ldgume blano. 

Le pl-tuni chinois est donc notre carde de poirée, dont les 

Chinois fout grand cas, tant parce qu'ils sout trhs pauvres en 

légumes, que paico que celui-ci est en effet l'un des meilleurs qui 

se trouvent dans leurs jardius. La carde poirée de Chine est d'une 

qualité sup6rieure i la nbtre. Elle vient plus grande, ai carde est 

plus large, plus Ionguo, plus dpaisae, plus tendre, nioini fade que 

celle que nous avous on France. 

J'en avois tiré des graines de Chine, pour mes jardins de l'Isle 

de France, où je n'en faisois pas cultiver d'autres. J'en ai apporté 

1) L. a.  8.  

2) hutog. de Poivra. - Pe tr'aï S. - Brarrioa eilinmsid, Lino.; chou da  

Chan Tonng. 
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eu France et je la cultivo à la Fréta oh elle réussit parfaitemeut; 

elle est plus belle et meilleure que nos cardes de poirée ordinaires. 

J '~vois  également apporté des graines des trois espèces de pè- 

tsai, dont parle I'nutlieur du tuémoire; toutes ont bien rdussi: mais 

ces trois ospèces de léguines coufondus sous une mBme dénomination, 

par le commun des Chinois, sont réellement trois espèces absolument 

différentes, que les jardiniers Chinois distinguent parfaitemeut. On 

les nomme communément pè-tsai, parce que toutes ont des cbtes 

très remarquables et égaleinent blanches. Mais les fleurs et les grains 

ainsi que la forme des feuilles en sont différentes. 

La carde de poirée est le vrai pè-tsai. C'est celui que les Chinois 

estiment le plus. C'est celui qui se cultive B Ngati-eun, qui se 

transporte sale et confit au vinaigre, daus toutes les Provinces. 

Ln secoude espèce que I'autheur du mémoire mot la première 

est un vrai choux, d'une forme très agréable à la vue: mais sans 

mérite pour le gobt. Ce légume qui sur plante paroit tendre comme 

une Iaitiie pommée crêpe, est dur, trds dificile à cuire et saus goat. 

J'en ai abaudoun6 la culture et il ne m'en reste pas mBme de 

graiues. 

La troisième espèce est uue vraie moutarde à très grandes 

feuilles dont chaqtie plante cultivée avec soin par 1;s jardiniers 

Chinois, devient grosse comme un beau choux, sans jamais pommer, 

nhaumoins c'est le premier légume du printems. Lee Chinois en 

font grahd cas. L'amertume piquante de ce légume lour plait, en 

ce qu'il corrige la fadeur du ris, le goQt fort piquant et grossier de 

ce ldgurne plairoit a peu do personne ches nous. J'ai renoncé à 

sa culture. 

Aiusi des trois espBces de po-tsai dont parle le mémoire, la 

eeule carde poirbe merite quelque cousid6ration, en ce qu'elle est 

superieure en qualite et en grosseur à l'espèce que nous cultivons 

en France; mais il paroit iuutile d'eu faire demander des graines 

en Moscovie où peut-Btre il n'y en a pas. Si le Ministre est curieux 

d'eu faire cultiver dans ses potagers, j'en ferai mettre B part cet,te 

aniiée quelques plantes pour graines et j'aurai l'hoiineur de lui eu 

envoyer. 

XVII ') 

I l  ne nie sera pas aus~ i  facile, Monsieur, de satisfaire le 

Ministre sur la dernière question que vous me faites de sa part, 

qu'il me l'a été d~ lui donner des éclaircissemens sur le pé-bai. 

L'expression chiuoise sur laquelle vous me demandés explication est 

bien vague et je pense qu'il n'y a qu'un lettré chinois qui puisse 

voue y eatiefaire avec exactitude. J'ay souvent remarque que les 

livres chinois se servent ainsi d'expreseioiis vagues qui exigent de 

longs commentaires. Ils aiment eu général i1 déterminer le nombre 

des arts, des sciences, des vertus, des devoirs, des peines, des ddlite, 

sans les désigner nommément. Un auteur en met plue, un autre 

moius, de sorte qu'on est souveut très embarrassé pour les com- 

prendre. 

Je  peuse néanmoins que lorsque la notice envoyée de Chine, 

dit que ~ ~ O N Q - T ~ É R  9, étudia les six apte s, elle veut p ~ r l e r  dea arts 

1) P i b  signée. 

2) Meng Tseu (Mencius) 
l 

8) Les Six arts lib6riux, Liou i:# li, Urbanit6. -- -* yo, Musiqiie. - 
$$CM, Tir i l'arc. - Conduite des chara. - srfi* Ibriturr - c h h  

irithm6tique. 



primitifs que les anciens instituteurs de la nation chinoise étoient 

obligés de sçevoir pour les apprendre au peuple; ces arts étoient 

l'agriculture, l'art d'arpenter, mesurer et niveller les terres pour 

fixer les propri6t6s, l'art de régler les tems et les saisons par le 

moyen des observations célestes, l'art cle construire les bâtimens 

pour loger le peuple, celui de faire de0 tissus pour l'habiller, celui 

de la navigation qui comprenait en m6me tems celui de la con- 

struction des batteaux de toute espèce pour les transporta. 

J e  pense que c'étoit 18 les six arts primitifs apportés par les 

anciens sages qui formérent la première colonie chiuoise dans le 

Chensi: Mais ce n'est 1è que mon opinion particulière, et il est 

possible que la notice chinoise veuille dire toute antre chose; il est 

trds possible par exemple que l'art de forger les métaux et de les 

employer B l'usage de l'homme soit un de ces six arts étudiés paf 

MONO-TS~E. Je  n'en sçay pas davantage et j'ay I'bonneur d'btre 

avec des sentiments respectueux, 

Monsieur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

POIVRE. 

A La Frets, 20 février 1778. 

XVIII l) 

Permettés, Monsieur, que sous les auspices du respectable 

Ministre auquel vous etes attaché et qui est le protecteur de toute 

bonne œuvre, je vous consulte sur les moyens d'en faire réussir 

une que j'ai fort è cœur. J e  sçai que vous etes chargé sp6cialement I 

1) L. a B. 

de la correspondance avec le Chine et que le bureau duquel ressort 

l'affaire sur laquelle je veux vous consulter, n'est pas le vôtre: 

mais je ne vous demande que des lumières et vous pouvés cer- 

tainement m'en donner. 

J e  désire prooureï B un jeune hoinme de la plus grande 

espdrance pour sa partie, 11entr6e et l'entretien aux frais du roy 

dans notre 6cole vétérinaire établie A Lyon. J'ignore entièrement 

de qui cela dépeud. 

Vous verrés par le m6moire cy-joint appuyé par le t6moigiiage 

de tous les habitans d u  Bourg de Couzon: l) l0 que ce bourg qui 

fournit presque toute la pierre dont est bâtie la Ville de Lyon, 

fait des pertes énormes eii chevaux faute d'un bon élève de l'école 

vétdrinaire; 20  Que le jeune homme proposé et que je connois est 
' 

plein d'ardeur et d'euvie de s'instruire; 30 Qu'il est fils du principal 

maréchal d,u lieu, fort honeste homme: mais pas ass6s instruit; 

4O Que la requeste a été présentée B M. l'Intendant de Lyon qui 

n'a pu accorder la demande. Mais je sçai qu'ou a répondu verbale- 

nient au père du jeune homme qu'il falloit s'adresser à Paris à 

M. NECKER (je pense que cela dépend de M. BERTIR); 5O Vous 

verres enfin par cette requeste que le jeune homme se nomme 

MAUIN COUDOUR. Il est depuis trois mois à l'école vétérinaire de 

Lyon aux frais de son pauvre père qui ne peut plus fournir à la 

pension. Cependant le jeune Coudour a tant d'intelligence, tant 

d'ardeur pour 1'6tude et fait tant de progrès, que le Directeur de 

1'6cole (M. Flandrin) est dbsespéré de perdre un si bon élève. 

Voudrks-vous bien, Mousieur, rue rendre le service de m'ap- 

prendre quels seroieut les moyens d'obtenir que ce jeune homme 

put continuer ses études dans l'art v6t6rinaire RUX frais du roy, 

1) Département do RhBne, B 3 kil. S. dg Nenville, anr la rive droite de la SaBoe, 
su pied do Mont d'Or. 
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